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Précédemment, dans La Chute de la Lune :
Nyx est aveugle depuis la naissance. Son père adoptif, marécagier, l’a recueillie alors qu’elle n’avait que quelques lunes, et n’a jamais su qui étaient les parents biologiques de cette enfant aux yeux brumeux.
La jeune fille subit les brimades de ses camarades de classe, jaloux de ses excellents résultats au Cloistre. Un jour, l’un d’entre eux, Byrd, s’en prend à elle. Il la poursuit jusqu’au toit de l’école, où tous deux se font sauvagement attaquer par une chauve-souris de Mýr. Nyx, mordue à la gorge, sent la vie qui la quitte…




  

  Partie II

    LA STATUE SANS RACINES

  
    
      Joue du marteau

      Et cass’ l’envloppe,

      Sculpt’ le soufre

      Et vid’ la veyne.

      Il n’y a qu’anssi qu’on bris’ un coer dur,

      Qu’on le bris’ assez pour le resparer.

      — Vieux chant de mineurs

    

  



Chapitre 4
Rhaif serait mort si sa vessie n’avait pas menacé d’exploser.
L’unique avertissement fut un voile de débris frémissants qui s’éleva du sol crayeux du tunnel. Rhaif aurait préféré imputer l’étrange phénomène à la puissance rageuse de son jet d’urine contre le mur, mais il avait plus de bon sens que cela. Coupé dans son élan par la peur, il se laissa tomber à genoux et posa la main contre le rocher derrière lequel il était allé chercher un peu d’intimité. La pierre vibrait sous sa paume.
Il lorgna la lanterne à huile pendue à sa ceinture. Derrière le verre martelé, la flamme vacillait dangereusement.
Un nœud terrible lui étreignit la poitrine.
Au fond, il entendit d’autres prisonniers tenter de fuir dans une cacophonie de hurlements et de tintements de chaînes. Trop tard. La pierre émit des gémissements sinistres, suivis d’un claquement tonitruant. La secousse fut si forte que Rhaif se trouva projeté en l’air. Un rocher tout proche ricocha même au plafond avant de retomber sur un sol désormais largement fissuré.
Rhaif atterrit sans ménagement sur les fesses et, tandis que la galerie continuait de s’effondrer, il se sauva à reculons. Sa lanterne, heureusement toujours intacte, sautait contre son haut-de-chausses. Devant lui, un énorme pan de toit se détacha et se fracassa en mille morceaux dans un nuage de poussière. Derrière, d’autres lézardes couraient le long du tunnel, de toutes parts.
D’âcres tourbillons noirs l’enveloppèrent, chargés de sable et de craie.
Il toussa pour éviter d’en avaler, se releva précipitamment et prit la fuite. L’éclat vacillant de la lampe contre sa cuisse faisait penser à un papiflamme égaré et affolé au cœur d’une forêt sombre. Il était trop faible pour percer le rideau grisâtre, mais Rhaif continua de galoper, les bras tendus devant lui. À chaque pas, ses fers cliquetaient, comme s’ils voulaient exprimer sa détresse.
Dans la précipitation, sa hanche heurta un affleurement rocheux. Il pivota sur lui-même et du verre se brisa au niveau de sa taille. Quelques tessons perforèrent le tissu pourtant épais de son haut-de-chausses et lui entaillèrent la jambe. Il tressaillit, ralentit et veilla scrupuleusement à garder sa lanterne allumée. Le garde-chiourme était le seul à disposer d’une pierre à briquet.
Hors de question de finir dans le noir.
Rhaif avait vu des détenus se faire punir d’obscurité. Les malheureux étaient contraints de descendre sans leur lampe dans un puits, où ils restaient enfermés des jours durant. À leur sortie, ils n’étaient plus que de petits êtres fragiles et déboussolés. Or, la pire crainte de Rhaif, c’était une vie de ténèbres éternelles. Ses trente et quelques années d’existence, il les avait passées dans les territoires de Guld’guhl, sur la côte orientale de la Couronne, à la lisière d’un monde écrasé de soleil où on ne voyait jamais les constellations. Là-bas, sur de vastes étendues sablonneuses, d’odieuses créatures avaient élu domicile, ainsi que des tribus sauvages qui vivotaient dans le dénuement et la violence. Aussi Rhaif considérait-il la nuit comme une chimère, une noirceur dont il fallait absolument se méfier.
Une fois ressorti tant bien que mal des décombres, il détacha sa lanterne et la leva à bout de bras. La manœuvre était périlleuse, car, à force d’être bousculée, la mèche imprégnée de combustible risquait à tout instant de s’éteindre.
— Reste bien droite, lui murmura-t-il.
À mesure que la poussière se dissipait, l’énorme fracas derrière lui s’apaisa. Les battements effrénés de son cœur se calmèrent aussi. Il vérifia le couloir. L’éboulis, qui s’était arrêté à une centaine de pas, avait enseveli la galerie. Çà et là, des pierres tombaient encore du plafond. Un étai en bois se disloqua si bruyamment que Rhaif recula d’un bond.
Il semblait pourtant que le pire fût passé.
Et maintenant ?
Après avoir éternué si fort qu’il s’en étonna lui-même, l’homme fouilla les environs du regard. Malgré certaines histoires qu’il avait entendu circuler, il ne connaissait pas ce niveau-là de la mine. Quelques heures plus tôt, les prisonniers avaient été arrachés manu militari à la paillasse de leur cellule et, à coups de pied, sous la menace d’un gourdin, on les avait conduits dans cet endroit reculé de la mine de craie. Ils avaient ensuite été descendus à bord d’un chariot vide fixé à des cordages, le tout grâce à un treuil actionné par un bœuf resté à l’extérieur du puits. Selon la légende, il y avait une éternité que ce secteur-là de la mine était désaffecté. D’aucuns racontaient que ses puits et galeries ne donnaient plus rien depuis des siècles, mais les gens croyaient plutôt qu’ils étaient maudits, hantés par des fantômes, tourmentés par des esprits malins.
Rhaif, de son côté, ne s’en était pas inquiété. Des mineurs coinçaient parfois des croûtes de pain dans les interstices de la roche. Des surveillants faisaient de même avec des pièces de monnaie, le plus souvent des pinches en cuivre ou, mieux, un eyrié d’argent. Rien que pour apaiser les esprits.
Lui, non.
Dans les ruelles tortueuses de Lenclume, il avait appris à ne se fier qu’à ce qu’il touchait de ses propres mains ou voyait de ses propres yeux. Tout ce qui était dieux et histoires effrayantes de fantômes ne l’intéressait pas. La vie à Lenclume était déjà suffisamment source d’angoisse. Quand on s’y faisait attaquer la nuit, ce n’était pas par un revenant mais par un bandit qui cherchait à détrousser les plus faibles.
En même temps, l’agresseur, c’était souvent lui.
Lenclume était le port principal de Guld’guhl. Niché le long du littoral, c’était un sordide trou perdu, qui n’avait peut-être de ville que le nom, repaire de coupe-jarrets et de voyous de tout poil. La cité déféquait et suait dans tous les coins, pareil à un être vivant rongé par la pourriture, la puanteur et la déliquescence. Quelle que fût la saison, par tempête ou par beau temps, rien n’y changeait. Sa baie était toujours bordée d’une centaine de voiliers, ses quais ressemblant à un champ de bataille permanent.
Selon le dicton, on ne vivait pas à Lenclume, on y survivait.
Rhaif soupira.
Comme cet endroit me manque…
Non pas qu’il nourrissait quelque espoir d’y retourner un jour. Trahi par sa guilde, il avait atterri une centaine de lieues au sud, où il avait été condamné à passer le restant de ses jours au fond d’une mine. Son crime : avoir contrarié la mauvaise crapule, leur cheffe de bande, Llyra hy March. Rhaif trouvait la sanction un peu disproportionnée pour un simple plumage en règle de l’ancien amant de cette dernière, l’archishérif de Lenclume. L’homme avait été une proie trop tentante et Llyra n’était pas du genre à se languir d’amour, encore moins à être fidèle. D’ailleurs, Rhaif en personne avait maintes fois partagé la chaleur de sa couche.
Il secoua la tête.
Encore à présent, il s’interrogeait. S’il avait écopé d’une peine aussi dure, c’était qu’on ne lui avait sans doute pas tout dit.
Peu importe, je suis là.
Mais où était-il au juste ?
Quand la poussière ne laissa plus qu’une légère brume alentour, Rhaif glissa la main vers une poche secrète à l’intérieur de son haut-de-chausses et sortit la boussole qu’il avait subtilisée à un surveillant d’une équipe voisine. Les autres prisonniers avaient été accusés du larcin et, chacun à leur tour, ils avaient perdu un doigt jusqu’à ce que quelqu’un avouât pour mettre un terme à la séance de torture – il prétendît l’avoir jetée, par peur, au fond d’un puits. Personne n’avait pris la peine de fouiller la fange.
Rhaif brandit son butin à la lumière de sa lampe et constata que le fragment de magnétite était pris de frémissements irrépressibles. Bizarre. Il avait dérobé la boussole dans le vague espoir de s’évader un jour. Enfin, à la vérité, il avait surtout eu l’occasion de la chiper et n’avait pas résisté à la tentation. Après avoir vécu enterré pendant près de deux ans, un rêve de liberté continuait de lui trotter en tête. Et une boussole pouvait se révéler très utile. Si jamais il réussissait à tromper la vigilance de son gardien et à rejoindre une portion abandonnée de la mine, elle lui indiquerait la bonne direction.
Comme maintenant.
Arrêté à un croisement de galeries, il fit lentement un tour sur lui-même et tenta de déterminer le meilleur itinéraire. Il avait très envie de recouvrer la liberté mais tenait aussi à sa peau. Si c’était une condition sine qua non pour survivre, il serait ravi de tâter à nouveau du fouet et du gourdin. La mort était une échappatoire qu’il préférait éviter.
Il finit par choisir un tunnel au seul et unique motif que la magnétite tremblotait un peu moins par là.
— Je m’en contenterai.
Après plusieurs centaines de pas, Rhaif était complètement perdu.
Il avait l’impression de tourner en rond et de descendre doucement vers les entrailles de la mine, comme s’il pénétrait dans sa propre tombe. La boussole ne faisait qu’aggraver sa confusion. A priori aussi désorientée que lui, la magnétite pivotait frénétiquement sur le cadran.
Peut-être que cet endroit est maudit.
De plus en plus fébrile, il emprunta une autre galerie. Son cœur battait dans sa gorge. Au mieux, il lui restait une demi-journée d’huile lampante. Ses oreilles guettaient le moindre signe familier du quotidien de la mine : ordres braillés à tue-tête, concert de marteaux, cris d’un prisonnier qu’on fouettait. Il n’entendait, hélas, que son souffle pantelant et les jurons qui lui échappaient parfois.
Il devait courber l’échine pour ne pas heurter le plafond bas, ce qui était, en soi, déjà assez déconcertant. Comme tous les Guld’guhliens, il avait les jambes arquées et la tête enfoncée dans les épaules. Le soleil semblait leur avoir tapé dessus pour en faire des petits bonshommes trapus, aptes à trimer dans les milliers de mines dont le sous-sol des territoires était truffé – de la forêt pétrifiée de Boisfijé, au nord, jusqu’aux immenses Friches du sud.
Rhaif caressa la paroi et sentit les lézardes de la roche calcaire. Les étais en bois s’étaient fossilisés depuis longtemps, solidifiés par des siècles plongés dans une atmosphère extrêmement riche en minéraux. Et plus Rhaif avançait, plus les fissures s’élargissaient et devenaient nombreuses.
Il leva la tête vers les énormes brèches au-dessus de lui.
Comme il avait l’esprit ailleurs, il trébucha sur des cailloux et perdit l’équilibre. Il faillit casser sa boussole mais se rattrapa avec l’autre main. Sa lanterne dansa violemment contre sa hanche. Haletant, il pria le ciel pour que la flamme ne s’éteignît pas.
Elle vacilla dangereusement mais tint bon.
Il observa l’amas de pierres. Leurs arêtes étaient coupantes et un trou au plafond laissait supposer qu’elles s’en étaient détachées depuis peu. S’il doutait encore de rebrousser chemin vers son destin, Rhaif en avait désormais la preuve concrète.
— Bondedieux, maugréa-t-il à voix basse. Je suis revenu pile sous la zone d’éboulis.
Désabusé, il se releva, épousseta ses vêtements et observa la boussole. La magnétite, qui s’était enfin immobilisée, indiquait le fond de la galerie. Il soupira et y plaça tous ses espoirs.
— Alors, soit.
Une centaine de pas plus tard, au bout de l’étroit passage, il découvrit, hélas, une pente encore plus périlleuse, faite de roche brisée et de sable. Pourtant, la magnétite pointait toujours droit devant, au bas de cette rampe précaire aux cailloux acérés.
Ses doigts se crispèrent sur la boussole.
— Plutôt crever que de m’engager là-dedans.
Davantage exaspéré qu’effrayé, Rhaif pivota sur ses talons d’un air rageur. Au même instant, la maigre flamme de sa lanterne s’éteignit et il fut englouti par les ténèbres.
Non, non, non…
L’obscurité totale lui imposa de se mettre à genoux, puis à quatre pattes. Tremblant, le souffle court, il ferma les paupières de toutes ses forces, puis, refusant d’accepter passivement son destin, il les rouvrit pour tenter d’y voir quelque chose.
— Pas comme cela, marmonna-t-il.
Il roula sur le dos et s’étreignit les cuisses.
Bien que non croyant, il implora le panthéon entier. La Mère du Dessous et le Père d’En Haut, le Fils argenté et la Fille sombre, la Modron voilée et l’éclatant Belenos, le gigantesque Pywll, qui soutenait le firmament, et l’humble Nethyn, enfoui au fin fond de la Terre. Il continua sans oublier personne, récita l’ensemble des litanies et bredouilla toutes les prières apprises sur les genoux de sa mère.
Comme si on l’avait entendu, une lueur apparut en face. Il se frotta les yeux. Au début, il crut que sa terreur lui jouait des tours. Sauf que la lumière ne disparut pas. Peut-être même qu’elle avait été toujours là.
Il se remit à genoux et rampa dans sa direction. Au moment où il agrippa le bord du gouffre, ses mains heurtèrent un rocher, qui se détacha et dégringola au pied de la pente. Le miroitement, d’un bleu pâle nacré, venait d’en bas. Rhaif en ignorait l’origine, mais l’essentiel pour lui était d’avoir trouvé un refuge rassurant en pleine nuit, une rade de lumière au cœur de la sombre tempête.
Dans un cliquetis de chaînes, il laissa pendre ses jambes au-dessus du vide, serra les dents et commença à descendre le long de la côte abrupte. Le parcours était traître, la descente périlleuse. Mais n’importe quoi plutôt que ces ténèbres infernales.


Chapitre 5
Meurtri de partout, Rhaif glissa au bas de l’éboulement. Il enfonça ses talons tailladés dans les cailloux et s’immobilisa devant une grande plaque de soufre noir récemment détachée. Dix fois plus haute que lui, elle se dressait, tel l’aileron d’un monstrueux requin de Kell.
La lueur émanait de l’autre côté.
Ravalant son appréhension, il écarta quelques mèches de ses cheveux roux collées par la sueur, qu’il coinça sous son chapeau de feutre, et s’accroupit, aux aguets. Le fond de son haut-de-chausses était presque arraché. Rhaif le remonta quand même au maximum et plaqua son gilet en cuir contre sa chemise d’étoffe grossière.
Il ignorait ce qui l’attendait mais tâchait de s’y préparer au mieux.
Une odeur âcre de craie et de combustible brûlés régnait au fond du gouffre. De crainte d’être intoxiqué, il ne prit plus que de brèves inspirations. Il avait déjà vu des camarades descendre à la mine – un puits encore sûr la veille – et faire un malaise, voire tomber raides morts, à cause d’une atmosphère viciée.
Après avoir établi que l’air était finalement respirable, Rhaif se remit en route, contourna l’affleurement de soufre et jeta un œil derrière. Il mit plusieurs secondes à comprendre. Le mur de calcaire brut devant lui faisait penser à un miroir brisé, dont les craquelures s’étoilaient à partir d’un œuf en cuivre ratatiné, posé à son pied. L’œuf, apparemment fissuré depuis longtemps, avait des bords dentelés et noircis.
La lumière provenait de l’intérieur de la coquille.
Rhaif plissa les paupières mais, de loin, on ne discernait aucun détail.
— Allez, va voir, s’exhorta-t-il. Il ne vaudrait peut-être mieux pas…, objecta-t-il aussitôt avec la même force.
Il se mordilla la lèvre, puis hocha la tête en silence et partit à la découverte du mystère. À chaque pas, les relents irritants s’intensifiaient. Le rempart devant lui le laissa bouche bée. Du regard, il suivit les lézardes jusqu’à l’océan de noirceur au-dessus de lui. Une inquiétude grandit.
Serait-ce la cause du séisme de tout à l’heure ?
Au moindre faux pas, tout risquait de s’écrouler sur lui. Il ralentit mais ne s’arrêta pas. Poussé par la curiosité, il ne résistait pas au désir de connaître la vérité. C’était cela ou repartir vers les ténèbres éternelles.
Il continua donc de marcher.
Au moment où il approchait de l’ouverture béante, les parois en cuivre lui parurent polies, sans aucune démarcation et d’une vingtaine de centimètres d’épaisseur. Toujours sur ses gardes, il aperçut quelque chose au bord de l’œuf. Un squelette gisait à moitié enseveli sous la craie, comme noyé dans la roche. Ses ossements n’étaient ni blanchâtres ni jaunis, mais d’un bleu-vert un peu terne. Rhaif le savait, la couleur ne venait pas d’un jeu de lumière mais d’une réaction alchimique causée par les pyrites et les minéraux qui avait imprégné la dépouille depuis de longs siècles.
Il contourna le défunt. En signe de respect – mais aussi de peur de réveiller l’esprit piégé à l’intérieur –, il se toucha successivement le front, les lèvres et le cœur, pour conjurer l’esprit du mort. Lorsqu’il atteignit l’entrée brisée de l’œuf, il eut envie – non, besoin – de découvrir ce qui projetait un tel éclat dans l’obscurité.
Il se fraya un chemin sous le linteau de cuivre, tordu et roussi, et pénétra dans le halo lumineux. Ce qu’il vit le tétanisa.
Grands dieux du bas…
L’œuf, qui faisait penser à une bulle de verre soufflée par la divinité souterraine Nethyn, était lui aussi tapissé de cuivre. Sa paroi interne, parfaitement polie, luisait d’un entrelacs complexe de tuyaux transparents et de structures métalliques. Un liquide doré bouillonnait dans les tubes, mais la véritable source de la lumière trônait au fond : une silhouette, debout dans une alcôve en verre, qui ressemblait à une étincelante araignée de bronze sur sa toile.
De quel dieu ou démon s’agit-il ?
Malgré son effroi, Rhaif ne put détourner le regard.
C’était une statue de femme en bronze. Autour de l’ovale séduisant de son visage, ses cheveux étaient tressés à plat. Elle avait un corps de liane et ses mains, plaquées sur son bas-ventre, protégeaient son intimité. Ses seins, à peine suggérés, ajoutaient à sa beauté subtile.
C’était le chef-d’œuvre d’un artiste chevronné.
Rhaif resta surtout fasciné par l’expression du visage. Une grâce cachée émanait des paupières closes, tandis que l’ourlet des lèvres charnues exprimait une tristesse profonde, comme si, d’une manière ou d’une autre, il l’avait déjà déçue.
— Qui êtes-vous ? murmura-t-il.
Dès l’instant où il prononça ces paroles, les yeux de la statue s’entrouvrirent, révélant…
Un cri jaillit derrière lui.
Rhaif se baissa et regarda attentivement à la ronde. De son expérience de voleur il avait gardé des réflexes de prudence et de vigilance très affûtés. Fidèle à son instinct, il se précipita hors de l’œuf et plongea derrière des rochers calcaires situés juste à gauche. Les pierres étaient inhabituellement chaudes au toucher mais il s’y réfugia quand même. La craie à proximité immédiate de l’œuf était noircie, brûlée. Or, son abri de fortune était assez proche de la coquille pour qu’il pût en toucher la paroi bombée. La paume à quelques centimètres, il ne sentit aucune chaleur irradier du métal. Il s’aventura à y poser le bout d’un doigt, puis toute la main, et eut la confirmation que c’était bien froid.
Décidément, les bizarreries s’enchaînent.
Au contact du cuivre, il sentit une légère vibration, mais des cris ramenèrent son attention vers la pente, où une vingtaine de lampes et de torches éclairaient dorénavant le haut de la galerie. On aboya des ordres. Les lumières commencèrent à descendre le long de l’éboulement. Rhaif décida d’attendre et, sous sa paume, les palpitations de l’œuf s’atténuèrent. Même la faible lueur s’évanouit dans la nuit.
De sa cachette, il ne voyait plus à l’intérieur.
Il se rappela la statue en bronze dans son alcôve de verre. Il aurait juré qu’elle avait réagi à sa voix, soulevé les paupières. En même temps, l’idée était si absurde qu’il la chassa de son esprit.
Ce n’était qu’une illusion d’optique.
Bientôt, un groupe arriva au bas de la pente. Rhaif fut ébloui par l’éclat des lampes et des flambeaux. Il veilla à rester le plus discret possible. Par chance, leur attention était focalisée sur l’œuf. Personne n’avait l’air de le rechercher, lui le prisonnier en cavale, comme il l’avait redouté. Dans leur hâte, ses geôliers n’avaient même pas dû s’apercevoir de son évasion.
Deux gardiens bien musclés marchaient en tête. Ils avaient un manteau bleu à capuche, un fouet à la ceinture et brandissaient chacun une lanterne. Derrière eux trottinaient des mineurs réduits en esclavage, un piolet à la main, un marteau sanglé dans le dos, et certains équipés en plus d’une torche.
Ce fut le dernier membre du cortège qui faillit tirer à Rhaif un halètement de stupeur. Sans ménagement, le nouveau venu se fraya un chemin à l’avant. Il était beaucoup plus grand et plus mince que les autres. Ses longs cheveux blanc argenté avaient été tressés, puis noués autour du cou. Il portait un long habit gris au capuchon retroussé. Ses yeux étaient ceints d’un tatouage noir en forme de bandeau, qui figurait la capacité des hommes de son rang à voir ce qui échappait aux autres. En travers du torse, sa grosse cartouchière en cuir clouté était munie de poches carrées, chacune gravée de symboles.
Rhaif se recroquevilla encore davantage.
Aucun mineur entravé n’osait même regarder l’imposant personnage.
Comment auraient-ils pu ?
Ils étaient en présence d’un Confesseur, en chair et en os.
Impossible.
Rhaif n’avait entendu que des rumeurs circuler sur leur secte secrète. On les voyait rarement. Si le bruit courait que les Confesseurs étaient, en général, âgés de plusieurs siècles, celui-là semblait à peine avoir dix ou vingt ans de plus que Rhaif.
— Restez ici, ordonna-t-il avant de pénétrer seul dans l’œuf désormais éteint.
Les surveillants se postèrent de part et d’autre de l’ouverture, tandis que les mineurs, en file indienne, agitaient nerveusement leurs fers.
Le Confesseur entra sans lampe ni flambeau. À l’intérieur, pourtant, des lumières étranges jaillirent. Une douce mélodie résonna, bientôt remplacée par un atroce cri strident. Tout le monde tressaillit et se boucha les oreilles.
Sous la main de Rhaif, toujours posée sur la coquille, le cuivre vibra, puis se calma à nouveau.
Une fumée blanche tourbillonna hors de l’œuf. Alors que d’horribles relents alchimiques incitèrent les autres à s’écarter, le Confesseur émergea enfin du nuage. Malgré sa mine impassible, des gouttes de sueur perlaient à son front.
Il s’approcha d’un surveillant, que Rhaif identifia comme étant le contremaistre des mines.
— Dites à votre équipe de prendre la statue et de me suivre. (Son regard tatoué se durcit.) Et prenez-y bien garde.
— Votre volonté est la nôtre.
Avant de passer son chemin, le Confesseur se pencha vers l’homme. Les mots qu’il lui souffla à l’oreille étaient censés rester secrets mais, de sa cachette, Rhaif entendit tout.
— Ensuite, personne ne doit savoir.
Il balaya les prisonniers du regard.
Le contremaistre posa la main sur le fourreau du poignard recourbé pendu à sa taille.
— Message reçu.
Rhaif se tapit dans son abri. Il était troublé mais certain d’une chose.
Je ne devrais pas être ici.
*
*     *
Le temps que la déesse en bronze fût extraite de sa coquille et acheminée au sommet de la pente perfide, Rhaif sentit ses genoux s’ankyloser. Il fallut le concours des six détenus, trois de chaque côté, pour hisser la statue à l’entrée du tunnel. Le Confesseur resta auprès d’eux, tandis que le contremaistre fermait la marche, son fouet à la main.
Un deuxième surveillant, dénommé Muskin, montait la garde devant l’œuf et ses secrets. Rhaif ricana. C’était sa boussole qui dormait sagement dans sa poche. Le geôlier, qui s’était amusé à sectionner les doigts de ses prisonniers pour se venger du vol, était allé jusqu’à cautériser leurs plaies avec un tison chauffé à blanc et il avait tranché la gorge du détenu qui avait fini par avouer.
Alors qu’il aurait pu être tenu en partie responsable du calvaire que ses camarades avaient enduré par sa faute, Rhaif ne se reprochait ni les actes de torture ni l’exécution, car, pour un larcin aussi dérisoire, le châtiment avait été d’une cruauté indicible. Même ici. Rhaif avait cru que Muskin penserait avoir rangé sa boussole au mauvais endroit ou l’avoir perdue. Il ne s’expliquait pas le plaisir sadique que ce dernier éprouvait à faire souffrir les autres, à marquer ses subalternes au fer rouge.
 
Rhaif guettait l’occasion de s’enfuir. Une à une, les lueurs moururent au fond de la galerie supérieure, jusqu’à ce que le monde se cantonnât de nouveau au halo de la lanterne de Muskin. Contrarié d’avoir été laissé sur place, qui plus est au milieu d’ombres oppressantes, le surveillant faisait les cent pas devant l’œuf. À voir ses regards inquiets et la manière dont il sursautait au moindre crissement de sable, à la moindre pierre qui se détachait des parois de la salle, Muskin redoutait autant que lui la menace des ténèbres.
Enfin, le stress commença à presser sur la vessie du garde-chiourme. Les signaux d’alerte étaient clairs, de l’agitation grandissante de ses pas au fait de se toucher les parties intimes. Il poussa un juron et se dirigea vers l’autre face de l’œuf en grognant.
Rhaif attendit d’entendre le jet d’urine, assorti d’un gémissement de satisfaction. Il se faufila ensuite hors des rochers et, avec toute la discrétion d’un voleur expérimenté, il rampa jusqu’à sa cible. Sans émettre un seul cliquetis de chaînes, il s’arrêta dans son ombre.
Le manche du poignard de Muskin dépassait de son étui.
Dépêche-toi.
Sauf que Rhaif, s’il avait assisté à moult meurtres, n’avait encore jamais tué personne. D’un autre côté, il était bien conscient que seul un geste meurtrier lui permettrait de fuir. Il ne pouvait pas risquer de voir les autres ameutés par les cris du contremaistre.
Il s’arma de courage et tendit la main.
Soudain, un grondement résonna derrière lui. Des cailloux roulaient doucement au bas de la pente. Muskin frémit et fit volte-face. Son jet d’urine éclaboussa partout, encore plus lorsqu’il aperçut Rhaif planté devant lui.
Le surveillant attrapa son fouet, pendant que Rhaif courait lui chiper son poignard. Tous deux étaient parés au combat. Muskin s’empourpra de colère. Son torse se gonfla pour hurler de toutes ses forces. Il n’y avait plus une seconde à perdre. Prompt à la détente, Rhaif lui sauta à la gorge. Muskin, toujours déstabilisé, tenta de parer l’attaque.
Raté.
Rhaif lui enfonça la lame en travers du cou. La pointe ressortit de l’autre côté.
Lorsqu’il vit qu’il avait fait mouche, il recula d’un bond.
Muskin lâcha son fouet. Il tapota la dague enfoncée dans sa gorge… et trébucha à genoux en laissant échapper un gargouillis. Ses yeux s’écarquillèrent, à la fois de stupeur et de lucidité.
— Dés… désolé, bredouilla Rhaif, tremblant.
Certes, le surveillant méritait une mort sanglante, mais il aurait préféré qu’un autre s’en chargeât.
L’agonie de Muskin sembla s’éterniser, son sang formant à présent une mare. Sa poitrine se soulevait à intervalles réguliers. Sans ciller, Rhaif fixa sa victime jusqu’à ce qu’elle rendît l’âme après un ultime râle.
Il prit encore trois respirations avant d’oser approcher. Un peu plus loin, le crâne bleuté pointait ses orbites vides vers lui.
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